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L'unité de recrutement

Au moment où le gouvernement
demande au Parlement l'autorisation de
procéder au recensement et à la révision
de la classe 1919, ne "convient-il pas de
Ee demander jusqu'à quel point a été
réalisés ; l'unité de râcruternent des
effectifs alliés, de quelle manière la po;
JîtiquQ interalliée a été, à cet égard,
conçue et appliquée et cela dans Tinté-
irèt de la France aussi bien que dans
^'intérêt de la coalition ? Si notre'pays,
pput montrer, non sans une triste fierté,
tout ce qu'il a dû je.têr.dans le gouffre
en gommes et en souffrances, il. semble,
qu'il ne soit, pas inutile,,pour apprécier
plus équitablement l'étendue de son sa
crifice, 'de. remémorer l'effort militaire
accompli, jusqu'à ce jour,- par chacune
des nations

,
alliées; Nous consacrerons

plusieurs articles à cette étude qui se
terminera par le bilan .des sacrifices
(consentis par ïa France.

.
;

. ,La Grande-Bretagne doit .retenir notre
attention. Plus'de trois années' se sont
(écoulées depuis qu'une petite armée an
glaise de métier, forte seulement de six
divisions, tentait; à la gauche de l'armée
'(française, de barrer la route à l'extrême
droite allemande couca.pt sur Paris et
iperdait la majeure partie de ses effectifs^u cours de la retraite: Engagés dans la
(guerre avant d'avoir pu réunir tous leurs
jinoyens d'action, ces éléments n'en ont
pas

.
moins résolument combattu'côte à

ycôte avec nos troupes et, grâce à l'intime
collaboration du général

;
Douglas Haig

:iet du général Foch, donné,
•
lors de la

bataille dés Flandres, les preuves dé la
fplus belle confraternité d'armes. Faut-il
irappeler encore que,'pendant la longue
iformation de l'armée-Kitchener, les di
visions britanniques qui-ont 'aidé les
forces françaises à tenir tête à l'adver
saire, dans des combats

•
incessants et

avec un matériel insuffisant, ont donné,
par là même, aux unités nouvelles, lé
temps do se constituer, de s'organiser,
de se préparer à l'action.

n
Huit mois seulement après l'ouverture

,,Scies hostilités, Lloyd George pouvait,
ttion sans fierté, annoncer aux Gommu-
ines que l'armée était passée de six à
trente-six divisions et cônstitûait une
iforce de plus de 700.000. hommes,' pres
que tous volontaires. Les résultats obte
nus par l'enrôlement volontaire-qui a

fonctionné seul pendant dix-huit mois,
ne sont d'ailleurs pas un des traits les
moins surprenants, par leur efficacité,
"dajis l'histoire de l'organisationmilitairp
de notre alliée.

Ce splendide effort ne s'est pas ra
lenti : -depuis:lors, des unités-nouvelles
isont venues et viennent chaque jour, sur
jnotre sol, s'ajouter aux nôtres.

Formées à la rude école de ia guerre,
ces armées se sont promptement élevées

la hauteur de leurs devancières, et
après trois années de lutte, de collabo
ration intime et de sacrifices récipro
ques, elles voient, en même temps que
leurs ressources en matériel s'accroître,
leurs efforts se réaliser en partie.

Ce qu'il convient d'admirer le-plus,
c'est que ces hommes qui viennent pei
ner avec les nôtres obéissent, avant tout,
à la notion d'un devoir qui leur paraît
iïmmense, indiscutable, et, c'est préci-
eément parce qu'une idée morale ..a do
miné-son intervention que tout l'empire
britannique s'est ligué et qu'il à envoyé
sur tous les champs de bataille des guer
riers recrutés dans toutes les parties du
monde. Les admirables troupes vde ses
Dominions — si jaloux pourtant de leurs
privilèges et de leur indépendance —
6ont entrées d'un seul mouvement dans
la guerre. Leur effort a été considérable.
Les contingents militaires et: lés contri
butions financières ont été très large
ment accordés ' par les Parlements lo
caux. La Nouvelle-Zélande,

-
le- Canada,

l'Australie elle:même, n'ont pas reculé
devant l'établissement du service mili
taire obligatoire outre-mer.

•
C'est dire que l'effort, anglais est allé,

dès le premier jour de la guerre, avec la
sûreté d'un instinct naturel au secours
de tous les intérêts que tentait d'asservir
l'hégémonie allemande. Il a commencé
pour cette tâche, à nettoyer les océa«s
des croiseurs ennemis et, de-la sorte, il
a (naintenu ouvertes les-routes mariti-,
mes.du globe et garanti.auxDominions'
et aux nations alliées la-régularité de
léurs felations. Ce fut encore.son œuvre
d'effacer de la,carte du monde-les cou
leurs germaniques qui flottaient sur les
archipels lointains de l'Océanie et sur
les possessions plus vastes du Sud-Ouest
et de l'Est africains.

.Les,opérations, dirigées sur tous les
théâtres, par les forces britanniques
ont, en toutes circonstances, mis en re
lief la vaillance et l'ardetir. des tommies,
leur stricte discipline, une'habileté ,ma-nœuvrièrevite acquise, la-perfection des
services, une cohésion parfaite entre les
diverses armes, le savoir ides-états-ma
jors et la valeur du haut commande-

" jhent: ' ' \ . •
.

' On né peut, en pareille matière, citer
'des chiffres, mais l'impression qui do
mine, c'est l'énorme confiance.de l'ar
mée et son extraordinaire ;bonne;condi-
tion. d'organisation, d'administration et
do personnel-. Personne n'ignore plus ce
jqu'a été sous l'impulsion de Lloyd Geor
ge l'effort d'organisation matérielle 'de
l'Angleterre.

Notre grande alliée sait regarder les
,
choses en face : elle sait agir 1 '. l'action
est le seul 'dogme dont là tempérament
pratique de ses nationaux les pousse à
s'inspirer dans les moments difficiles.
Hésitera-t-elle à étendre son îfotil, et ù
élargir, s'il le faut,, ses sacrifices et à les
porter au suprême niveau qu'exige le
succès de la cause entreprise. ? Elle atoujours fait son devoir, llien n'autorise
donc à penser que, de l'unité.' d'action,
d'idéal, d'intérêts, elle ne veuille-accep
ter toutes les conséquences jiisques et ycompris, la péréquation des sacrifices
co hommes, ...U*nr» PATÉ.
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TROIS -A-ISTS IDE CAPTIVITE
LE GENERAL LEMAN

acclamé en Suisse
jK J'avais, dit-il, deux compagnes fidèles que j'amène

en Suisse : L'Espéranceet là Foi »

STXIR J-JJE1 IT-EâOISrT ITALIEN"
L'ENNEMI TENTE EN VAIN

de passer la vieille Piave
mais réussit une attaque du mont Àsolone

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Zuricih, 19 Décembre. — Le général Lé

man, venant de Constance, est arrivé à
Zurich à 5 h. 40. Sur le quai de la gareétaient rassemblés l'attaché militaire de
Belgique, les consuls alliés, quelques, représentants de la presse et un grand nombre de dames des colonies des pays alliés
portant des brassées de fleurs.

Le générai, debotut à la fenêtre de soncompartiment, a été l'objet d'une ovation
des plus émouvantes.

Au oonsul français,'il.a dit :

— Les Belges ont toujours aimé la France,
nous l'aimerons après cette guerre plus quejqmals.. 1

Au consul d'Angleterre, il déclare :

— Je-viens de supporter plus de trois ans
<}c captivité, mais j'avais deux compagnes
fidèles que j'amène en Suisse : l'espérance
et la foi.

•
Deux internés bëlgss s'approchent alors.

Ils saluent milïtairem'jnt des larmes inon
dent leur visage. L'un d'eux dit :

— J'étais au fort Ficrcn.
L'autre : « .
— Je suis un canonnier du fort de Lon-

cin ; nous étions tous à Liège avec vous,
mpn général.

— Venez ici, camarades, dit le général,
dont l'émotion brise H \oix un instant,
yënez que je serre la main à deux braves.

Et il les étreint contre son cœur.L'héroïque défenseur de Liège, à qui le
consul de Belgique exprime les sentimentsde reconnaissance de tous les Alliés, répond :

— J'ai fait mon devoir, seulement mondevoir, cela ne m'a pas changé. Je suis
.un vieux soldat. qui n'a rien fait autre
chose toute sa vie.

Le général parle d'urne voix mâle et pro-,fonde un peu saccadée, il est eh uniforme
avec toutes.ses décorations, il retient de.
son bras gauche une énorme gerbe de li-las et de roses nouée aux couleurs bel
ges et il remercie en serrant les mains qui
se tendent très fort, très fort.

Il remercie encore le major suisse quil'a accompagné depuis la frontière.

_
— Je n'oublierai jamais que vous avezété le premier homme que j'ai salué surcette terre de liberté. \Le train se remet en marche pour Berne.

Les journées historiques
d'août 1914

.Le général veut bien nous autoriser àl'accompagner, mon confrère du Matin etmoi. Comme il reste debout nous lui di
sons : ,— Vous devez être 'las, mon général,
veuillez vous • asseoir.

_
— Moi, fatigué, dit-il, jamais je ne suisfatigué qu'après.
On croirait à peine, en effet, que le général a 67 ans et qu'il vient de passerpar de si longues'épreuves. Le teint estfrais, le visage extraor-dinairement énergi

que est coupé par une forte moustacheplutôt grise que blanche. §>ous la casquet
te kaki, galonnée d'or, le général Léman
me parle de sa carrière :

— Je suis un soldat du génie, dit-il, un"fouilletir de-terre, et un mathématicien.J'ai enseigné de longues années la forti
fication à l'Ecole militiaiTe, dont j'étais le
directeur, quand je fus appelé, en 1913,
par la confiance de notre roi à prendre le
commandement de la place de Liège.

Il évoque ensuite les journées histori
ques d'août 1914 et raconte' l'explosion du
fort dans lequel il se trouvait :

— Je fus renversé par le déplacement
d'air, une énorme pierre m'écrasa la cuis
se, j'eus quatre côtes enfoncées et je perdis connaissancepar asphyxie'par les gaz.

-
Les blessures du général

Et le général Léman, après une légère
(pause, ajoute :

— Je dois dire que j'ai été admirablement
soigné par les .médecins allemands, d'abordû Liège, puis à la forteresse de Magde-
bourg, où mon pied a. été opéré,' mais j'ailongtemps souffert de mes quatre côtes
brisées-,qui n' avaient pas été soignées.

— Pourquoi, mon général ?
— Parce que les médecins n'avaient, pasdécouvert d'eux-mêmes cette blessure.
— Mais vous n'aviez iîpp ,dit ?
—• Parbleu non, je irsi pas l'habitude

de me plaindre, surtoat devant des ennemis. Vous pouvez ajouwr que j'ai toujours
été traité, à la forteiMSîie et ensuite au
camp Blankénburg, près de Stendal, avectous les égaids qui étaient dus à mongrade et à mon uniforuie. Ce sabre que jeporte m'a été offert peu après la chute dèLiège par mon adversaire général Em-rnerich.

;
Le général n'a jamais cessé 'de travailler

— Avez-vous toujours eu logement et
nourriture convenables .?

— Je préfère ne rien répondre, je diraitout cela plus tard. Dites que pendent cestrois ans et quAtre 'mois, j'ai travaillé encaptivité oomme j'avais travaillé avant,
comme je compte travailler demain et plustard, si Dieu. me prête vie. J'ai fait desmathématiques et j'ai cherché à connaî-'
trç les Allemands, .j'ai lu Hegel, liant,
Nietzcbe, Sehopenhauer, ce ne sont pas desauteurs, faciles.

— Vous axait-on demandé votre parolede ne pas vous évader ?
..—. Le. général Léman me regarde avecétonnement, puis avec des saccades d'unriçe bref :

— Ah 1 non ! ah ! non ! vraiment ils n'enont même pas eu l'idée, j'espère. Ah ! non !donner ma parole
.

aux ennemis, ils
.
n"m'ont pas fait cette injure et ils n'ont paseu cette naïveté.

.
—, Auriez-vous pu venir plus tôt enSuisse ?

— Oui,,monsieur, j'aurais pu si j'avais
voulu,' mais d'abord je vous répète que jen'ai jamais rien demandé .aux Allemands

:
et ensuite que j'ai toujours eu pour principe qu'un soldat peut quitter trop tôt leposte où il se trouve, il ne peut pas lequitter trop tard.

J'ai voulu partir après tous les autres,
j et si possible le dernier. On a fait appel à
t mon désir» sourt&at bien savoir

mon fils qui est au front, ma fille qui aquitté Liège sous le bombardement et setrouve à Etretat, je n'ai rien répondu.
On m'a engagé à aller soigner ma santé ;je n'ai rien répondu. On,a-fait apped à
mon sentiment du devoir, alors j'ai dit :

«"Me voici, je partirai dès que je pourrai
partir. » J'ai été transporté à Heiaelberg,
il X a dix jours, à Constance, il y a deux
jours, vous savez le reste. >

Les événementsdelà guerre
— Etiez-vous renseigné au jour le jour

sur les événements de la jguerre ?
' —Chaque matin mon aide de camp meles résumait en cinq minutes, cela fait
deux heures et demie par mois ; n'est-ce
pas suffisant ? A quoi bon chercher dans
les journaux ailemands à savoir davanta
ge ? Ce n'est pas une bonne lecture pourles prisopniers, 11 vaut mieux travailler.

Ce mot travailler retient constamment
dans les propos du général et ses yeux jet
tent un éclair chaque fois qu'il le pro
nonce.

.
_ . _— Vous serez ce soir à, Berne, mon gé

néral, avez-vous déjà fait des projets pourla suite ?

— Non pas, j'oibéirai aux ordres des autorités suisses.
A ce moment le capitaine attaché à la

légation belge intervient
—- J'iai mission de vous dire, mon géné

ral, que les. autorités suisses vous offrent
de dhoisir vous-même le lieu de votre sé.
jour.

•

— C'est Men, répond le général, je suis
infiniment touché de cette délicate atten
tion, mais je ne pense, pour le moment,
qu'à revoir le plue tôt possible mon fils
et ma fille.
La Belgique libre et indépendante

Il incline alors la tête et nous respectons
son silence.

— Ah ! reprend-il, il faut m'excuser, je
suis si ému, si profondément ému, je suis
comme un homme qui sort d!un mauvais
rêve, qui revient à lia vie, à l'espérancej à
l'action." J'ai besoin de m'habituer ; miasanté est atteinte, ne protestez pas, je sais
ce que je diSj mais ce qui me reste de for
ces je saurai l'employer. Il y aura après
la guerre beaucoup de choses à dire, à
faire,, chez pous...Et se tournant vers le capitaine belge :^ Nous serons libres, n'esf-oe pas, nous
serons indépendants !
' Ouï, 'mon général, la guerre ne peut
pas finir avant !

Et comme le train entre en gare de Ba-
den nous remercions le héros de Liège
d.u grand honneur qu'il vient de nous fai
re, tl répond en nous, serrant les mains à
plusieurs reprises.

— Dites aux Français, à me» chers amis
français, qu'ils veuillent bien se rappeler
la devise du vieux soldat belge : « Espéran
ce et foi.

»
Pas besoin de vous dire ce quej'espère ni en quoi je crois. — Marcel Ray.

LÀ GUERRE CIVILE

gagne le' nord
de la Russie

Londres, 19 Décembre. — On mande de
Petrograd à l'agence Reuter, en date du
18 décembre : '

La guerre civile s'étend vers le nord le
long du Volga, d'Astrakan'jusqu'à Sama-
pa.. Astrakan est. aux mains des maxima-
listes..

• < :
Hier, on signalait les cosaques à' vingt

verstés, de cette villp. Le combat a vrai
semblablement commencé maintenant.
Les maximalistes sont armés de nombreu
ses mitrailleuses, mais*presque dépourvus
d'artillerie. Les cosaques sont armés de.
canons légers. ''

A Tsaritzine, ni les cosaques, ni les
maximalistes ne sont maîtres de la situa
tion, les deux partis ayant été-battus par
les.partisans du moine Iliodore qui se sont
avancés contre eux, en chantant :.« Sei
gneur t)ieu, sauve ton peuple ! »,Les cosaques d'Orenbourg, commandés
par le général Doutoff avancent sur Sama-
ra. La garnison maximaliste, marchant à
leur rencontre, s'est dispersée et s'est- ca
chée dans-les maisons.

D'après les dernières nouvelles, à Odes
sa, les troupes ukraniennes tien^nt l'ar
senal, les stations téléphonique? et. télé
graphiques; Le théâtre municipal a changé
plusieurs fois de mains avant de rester dé
finitivement on possession des Ukraniens.
Les maximalistes continuent à tenir le
port. '

En réponse au bombardement de la ville
par les canons dé la flotte, les Ukraniens
ont bombardé les navires avec de l'artil
lerie •oûrde et de-campagne. — (Havas);

WMWW»«

— Ton père,, c'est mon frère et Germania...
c'est ta.grand'mère.

•— Grand'raère... comfiie vous avez de grandes

LA LIGNE ET L'AME
dn nouveau front italien

{De notre correspondant-de guerre.)
Front Italien,

... Décembre. — Le front
d'Italie se stabilisera-,t-il ? La neige qui
depui deux jours blanchit enfin plusieurs
sommets des crêtes d'attaque entravera-t-
elle les espérances et les efforts -alle
mands? La résistance maintenantenchaînée
des Italiens, des Anglais et des Français
fera-t-elle abandonner son plan à l'enne
mi ? A cela, si nous étipns à la fois le
temps, l'adversaire et nous, nous pourrions peut-jêtre répondre.

Nous ventMis de remonter la Piave de
puis les lagunes jusqu'au pont de Vidor,
nous avons continué jusqu'à la Brenta, et
de la Brenta au lac de Garde.

Toute la nouvelle ligne, sa vie, ses parti
cularités', fut donc sous nos yeux. Ce n'est
plus une ligne flottante ni incertaine com
me elle îe fut quand elle servit de frant
d'arrêt. Ceux qui la défendent ne la consi
dèrent plus comme une bramahe à laquelle
on s'accroche provisoirement pour ne pastomber d'un coup à terre. Peu à peu, parl'arrivée des Alliés, par la résistance ita
lienne, par la stabilité qui permit des tra
vaux, elle ae fit à l'idée 4'être solide.

Une ligne d'espoir
C'est maintenantuneligne d'espoir où de

puis des semaines l'ennemi échoue, mais
ne renonce pas.

Il veu/t pénétrer dans la plaine, couper
l'armée, faire tomber d'une fois Venise,
Padoue, Vicenoe, Verone. Toutes les atta
ques dont les communiqués sont, pleins de
puis des semaines sur le massif du Monte
Grappa, Monte Tomba, Sisemode, le col
de la Beretta, ne sànt menées que dans ce.
but.

Pour descendre, il leur faut les grandes
routés d'invasion. La Brenta est toute dé
signée. Ils cherchent à s'en assurer les por
tes. Comme le point qu'ils frappent ne
cède jamais complètement, ils tapent à
droite, à gauche, dans les angles- qui seforment par suite d'un changement de li
gne. Ces semaines dernières, ils ont eu
deux plans : la Brenta et lia Piave.

•
Ils essayaient sur l'une, nuis essayaient

Sur l'autre. Les lignes quoique., parfois
écornées ont tenu.: N'ont-ils pas un troi
sième plan ? Certainement -si. • N'ayant-pu
avoir ni la Piave, ni la Brenta, les rives
dû lac.de Garde semblent les attirer. Mais
croyez-vous, les rives èu lac de Garde ne
sont plus de ' simples et insouciantes rê-.
veuses.
D'un bout à l'autre de son front cette li

gne n'a pas qu'un tracé, elle possède une
âmè. Remontons de la plage du Lido aux
montagnes du lac et faisons connaissance
de la dernière armée alliée.

Voici d'abord Venise. L'uniforme fran
çais s'y rencontre, \1 a des ailes sur son
col ce sont les gardiens des coupoles d'or
de Saint-Marc, chasseurs du boche destruc
teur de la Beauté..

Ensuite. des marins de Victor-Emma
nuel, dans leur habit"gris et collant conti
nuent la chaine. Moitié sur terre, moitié
sur' eau, ils sont la cuirasse de Venise.

Puis voici les poilus
Puis voici les poilus : les poilus des gran

des heures de la guerre, çeux de Verdun
ou de l'Aisflfe, .ou d'autres danses de cette
sorte. « T'en fais pas » fut le cri du jour
dans leur patrie, c'est également le leur
ici. Tous les grands espoirs des Boches
ne les ont pas « estomaqués ». Ils ont
choisi, comme secteur, l'un des plus visés.
Ils :y sont montés, « en seigneurs », (

à qui
on n'en impose plus. Quelques journées leur
ont suffi.pour mesurer le danger. Et hier,
froidement, ayant observé, ils se sont dit
qu'ils étaient trop. Le commandement, pe
sant h la fois la menace et la valeur, leur
a donné raison. Une partie est restée l'ar
me àu poing, l'autre est au repos.

Trois ans et demi de guerre, sans'répit
ont fait du Français le-grand guerrier des
routes du monde. Il n'est jamais épaté.
Ayant subi ce qui pouvait arriver .de plus
fort, il connaît tout le reste, que ce reste
soit, nouveau ou non. Quant on s'est re
gardé dans la Meuse, on peut se regarder
dans la Piave. Il est là comme chez lui,
plein d'aisance et de souplesse. Non qu'il
n'y meure point 1 Juste à ce moment, nous
traversons le carrefour où les premiers des
nôtres tombèrent

- tués sur le sol vénitien.
Cet endroit où plus tard s'élèvera une stèle
est marqué du fusil de l'un d'eux. C'est
un village dont le nom rentrera dans no
tre épopée. Depuis, il n'est pas devenu
meilleur. Notre sang y coule encore à la
minute. J

-
*

Lés Garibaldiens
Puis voici les garibaldiens. Là, l'ennemi

est au bas de la montagne, eur la Piave.
C'est un front de Côte d'Azur tellement le
paysage est joli. Les petites villes quii'égayent n'ont pas eu le temps d'être dé
molies. Èlles s'élèvent, fraîches, autour de
'leur campanile rose. Aucun aspect terri
ble, c'est une guerre toute neuve.

De cette tranchée, plongeant sur la ii-
gne de feu; face .au pont de Vidor, il nousparaît plutôt ique nous sommes à un bal
con pour admirer un horizon, fu'ft
neau pour surveiller la guerre. Les Gari-
hnldi. le général et le commandant sont
IA. en uniforme italien, avec la Légion
d'honneur, et la croix française ; ils marient leur race et la nôtre. Ils forment

l iisun d'amour,
i

Puis voici les Anglais. Ils sont là de la
même façon qu'ils seraient ailleurs. Apla
tis sous leur casque, cirés jusqu'à la semelle, bien nourris, bien pavés, ils s'instal
lent, sans souci des projets "ennemis. Rien,
pas même le Boohe, ne prévaudra contre
leur sang-froid et leur dédain de l'actuali
té. Puis voici les Italiens, rassemblés, voulant dès lors envisager chaque mètre de
terrain comme une Ligne naturelle de ré
sistance.

Tel est le front. Si l'Allemand avait juré
de le forcer, que ne l'a-t-il fait du premier
coup de rein ? Maintenant, ses nouvelles
tentative^ se heurteront à des verrous de
sûreté,

REPLI ITALIEN
dans la zonedu montAsolone

Rome, 19 Décembre. — Communiqué du
commandement suprême. —* Hier, du col
Caprile au mont Pertica, par une action
sanglante qui a duré toute la journée, l'en,
nemi faisetnt alterner des bombardements
violents avec de fortes attaqués d'infanterie
a tenté de pousser au sud sa propre ligne.
A sa gauche seulement, après avoir laissé
une centaine

.
de prisonniers entre nos

mains, l'adversaire a réussi à obtenir et à
conserver quelques avantages dans la zonedu mont Asolone.

Sur la droite, au contraire, grâce à ta
résistance admirable déployée à l'ouest
d'Osteria del Lepre pdr le 240» d'infanterie
.{brigade Pcsaro), les efforts ennemis ont
échoué.

De$ tentatives- de passer la vieille
Piav.e, entre Cagradenigo et Cavazuccheri'
na, ont donné lieu à de vifs combats locaux
auxquels oçj concouru efficacement les
batteries flottantes de la marine royale.
Quelques prisonniers ont été capturés.

Nous en sommes au huitième jour de la
bataille, ou plus exactement des deux ba
tailles localisées sur deux points différents
du massif montagneux entre Piave et Bren
ta. Sur le front-d'attaque de l'ouest, la der
nière journée pour laquelle nous ayons des
renseignements n'a été signalée par aucunetentative nouvelle de l'ennemi, qui se main
tient au col Caprile, mais n'a pas pour le
moment renouvelé ses efforts contre le col
voisin délia Beretta. Dans la vallée,de la
Brenta, il a pu, la veille, pousser au delà de
San Marino vers Rivalta, parce que sa situa
tion au col Caprile ne permet plus aux trou
pes italiennes qui tiennent les hauteurs dans
le voisinage, d'apercevoir la route de la
Brenta aux

v
abords de .San Marino. L'effort

autrichien par la vallée n'a donc trouvé
d'autre obstacle que là'résistance du barra
ge èn travers. Ce barrage a résisté et l'en
nemi a été repoussé avec pertes. Il ne pa
raît pas y avoir à craindre que les Autri
chiens ne débauchent dans la plaine de Bas-
sàriopar la vallée tantqùe les' Italiens con
serveront les hauts des deux versants de
cette vallée sur une certaine longueur.. Or,
ils les tiennent encore, à droite et à gauche,
sur une dizaine de kilomètres. S'ils sont re
foulés peu à peu sur .?les hauts, le barrage
correspondant reculera'sur«la route du fond,
ou plutôt sur les deux routes, car la route
unique se dédouble à Valstagna pour desser
vir chacune des deux rives. Il y a donc
de la maTge pour longtemps, à condition que
l'ennemi ne progresse pas, à un moment
donné, plus vite qu'il ne. l'a fait ces jours
derniers. Et la saison n'est guère propice à
des progrès rapides.

Sur le .front d'attaque de l'est, c'est tou
jours le sommet du Solarolo qui est visé et
de trois directions : du nord par la crête
qui le relie au Fontana-Secca ; du sud-ouest,
par les abords du col dell Orso ; enfin, de
l'est, par le Spiniiccia et par le ravin du
torrent de Calcino. Le-val d'Alano-di-Piave
paraît être maintenant tout à fait au pouvoir
de l'ennemi, puisqu'il opère par le col de
Salton, au sud du Spinuccia et à la naissance
de ce val. Ceci indique que les attaques dl
rigées plus au sud contre le mont Tomba
ont réussi à dérober le val d'Alano aux vues
de la défense, et c'est malheureusement u
fait important. Il est incontestable que l'en
nemi est beaucoup plus près du but, débou
cher dans la plaine, sur la Piave que sur la

"Brenta. Le débouché sur la rive droite de
la Piave est lé moins dangereux, parce qu'il
ne compromet pas la retraite, tandis que
celui par la Brenta la rendrait difficile.

Mais la solution finale, retraite et proba
blement bataille en plaine, bataille de mou
vement, finira par s'imposer si l'ennemi ne
renonce pas.

Général BERTHAUT.
. i
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LE DÉBAT DE SAMEDI

sur l'affaire Caillaux

La conférence des présidents de groupe,
}ui s'est terflie hier à ' la Chambre, a émis
l'avis que deux séances, l'une le matin,
l'autre l'après-midi, soient consacrées, samedi, au débat sur la levée de l'immunité
parlementaire de MM. Caillaux et Lous
talot.

<Car il y aura débat, et même, affirment
certains chefs de parti, très long débat.

« Il n'est pas possible, disent-ils, si M. Cail
laux produit des assertions qui détruisent
certains effets du réquisitoire, de les laisser
passer sans ol>tp"i'r- éclaircissements.

•> r-.
.

«Ma de plusieurs mem-
bvf"= 'in la Commission.-

» Le gouvernement, afflrme-t-oo, ne prendra
pas la parole, soit !

. ... j/jï-oit«e que d'anctens ministres
.aient à la tribune pour réfutercertaines al-

éfrations ou qu'ils se contentent de parler de
leur place.

Les socialistes prendront-ils part à la
discussion ?

M. Renaudel nous disait hier qu'il nesavait encore s'il interviendrait. Il confor
mera sa ligne de conduite à la tournure
que prendra la discussion.

Le rapport de M. Puisant

.
On a quelques nouvelles précisions surles .conclusions du rapport de M. Paisant.

Le rapporteur ' examine les faits qui concernent M. Loustalot en quinze lignes environ, et ceux qui ont trait à M. Caillaux
en une page, et conclut, comme on le sait,
à la levée de l'immunité parlementaire.

M. Paisant. en a corrigé cette nuit les
épreuves ét oh .pense qu'il pourra être dis.
ti'ibué à la séance de la Chambre ver.s 3
iiMtco» d*. ljworèa-nildi. auiour<l'hUik

LES ATTAQUES

contre
l'Angleterre

Les détails publiés au sujet du raid qu'ef
fectuèrent le 12 décembre des,croiseurs. al
lemands dans la mer du ïT-»rd et qui eut
pour résultat la destruction d'un convoi de
navires- allant d'Ecosse en Norvège, ont
causé une vive émotion en Angleterre, non
pas tant pour le dommage subi que parce
que le fait a permis a certains critiques
de soutenir que toutes '.es précautions n'a
vaient pas été prises par les autorités com
pétentes.

En réalité, il y a eu -deux raids distincts
dans la même journée. Le premier fut di
rigé, dès les premières heures de la mati
née, contre, l'embouchure de là Tyne, au
large de Tynemouth. Quatre destroyers'en
nemis purent se présenter sur ce point, y
couler uû chalutier et s'éloigner .impuné
ment.- Le second, exécuté également par
quatre autres destroyers, permit à ces der
niers de couler, vers mien entre les îles
Shetland et Bergen, les,six navires qui
composaient le convoi ainsi que les pa
trouilleurs et un des deux torpilleurs bri
tanniques qui en constituaient l'escorte.

,Cette fois encore, les destroyers ennemis
purent se retirer sans être inquiétés...

,Des explications ont été demandées ce
sujet au gouvernement à la Chambre des
communes. Sir Eric Geddes a fait, au nom
de l'Amirauté, une déclaration qu'on lira
plus loin qui "apporte des précisions sur
l'attaque du convoi, mais qui'ne fait pas
la lumière sur les causes qui. ont empêché
les renforts britanniquesd'arriver à temps
sur,le théâtre de la lutte.:

D'autre part, on possède maintenant des
détails complets sur le grand raid aérien
effectué, mardi soir par des avions alle
mands contre Londres, que nous avons
annoncé hier dans notre dernière édi
tion. Il résulte les renseignements par
venus. que ce raid n'a pas certaine
ment donné tous les résultats que
l'ennemi s'en promettait. Sur une ving
taine d'avions qui fanaient part à l'ex
pédition, cinq seulement sont parvenus à
survoler la capitale. Les autres repoussés
par l'artillerie de la défense ont dû se
contenter de jeter !eti.:s projectiles-à l'a
veuglette, sans pour ainsi dire faire des
victimes ou des dégâts. C'est l'escadrille
qui a survolé Londres qui a fait des victi
mes sans occasionner de dégâts attr éta
blissements navals ou rtilitaires,. Ainsi
donc seuls les particuliers ont souffert.de
cette nouvelle incursion des pirates de
l'air, ce qui n-'est pas 'ait pour diminuer
l'indignation croissante de la population
britannique contre les. barbares procédés
de guerre de l'Aile a^.gne. Les Londo-
niens ont du moins appris avec satisfac
tion que deux des appareils qui «raient
pris part au raid avisent été abattus.

L'ÈRE DES RESTRICTIONS

Nous mangerons bientôt
des gâteaux sans sucre

C'est à partir d'aujourd'hui qu'il est interdit de consommer sur place, aux jours
autorisés, des gâteaux, aliments ou bois
sons dans les boulangeries, pâtisseries ' et
autres établissements ouverts au public..

Les boulangers-pâtissiers qui, à compter d'aujourd'hui, ne pourront plus fabri
quer de gâteaux, se montrent ennuyés.'

Au syndicat de la Boulangerie de "Paris,
: ,on nous déclare :

— En vue des fêtes de fin d'année, nous
avions fait des approvisionnements. Nous
comptions que la trêve des confiseurs s'appli
querait à nous cette année Notre commerce
va se trouver presque anéanti et beaucoup de
nos ouvriers vont être ainsi jetés sur le pavé... -, '.Les boulangers ne gagnent rien sur la fabrication du pain, au prix où :ii est vendu.
.Nous avions une-compensation dans -la. vente
de la pâtisserie. On nous la retire. Pour beau
coup, ce sera la ruine. D'ailleurs, ils sont im
poses à la contribution des patentes commepâtissiers.

•Les boulangers-pâtissiers auraient compris
et accepté l'interdictiontotale de la pâtisserie,mais ils ne peuvent admettre, sans élever uneplainte, la création, au profit des pâtissiers,
d'un monopole qui donnera à ceux-ci letunclientèle pans profit pour l'intérêt général.

Les boulangers-pâtissiers ont formé unpourvoi devant le Conseil d'Etat en annulation du décret
Chez beaucoup de pâtissiers la consommation sur place était la plus importante

et la mesure qui les frappe leur porté un
ooup considérable. C'est un acheminement,
vers la suppression complète de la pâtis
serie que M. V. Boret, ministre du Ravi
taillement, a indirectement annoncée .enfaisant part de son intention .de cessertoute attribution de sucre aux pâtissiers et
aux confiseurs.

.Mais ce sont gens de ressources que les
pâtissiers. Au syndicat où nous deman
dions ce que l'on pensait de cette mesurequi équivaudrait à la fermeture de toutes
les pâtisseries, on nous a répondu ;

— Depuis un certain temps, nous cherchions
un remplaçant du sucre qui r-e soit pas la
saccharine, dont l'emploi est impossible dansla pâtisserie. Nous avons trouvé un produitnaturel parfaitement nain. Diverses expérien
ces nous prouvent que l'en peut ainsi confectionner d'excellentsgâteaux sans sucre et sansfarine... de froment, de riz, de seigle, d'orge...

Et ù l'appui de ces dires, l'on nous pré-
senta des petits fours excellents.

. -X. • ' «•La restriction du pain
dans les restaurants

Les clients des, restaurants éprouvent au-
ijourd'hui une surprise. On ne permet

plus, en effet, dans les restaurants
• que100 grammes aux clients dépensant plus

de 4 francs par repas et l'on accorde 200
grammes aux consommateurs des repasdont-le prix n'atteint pas cette somme.M. Delcros,

,
président du comité

,
de.

l'Alimentation parisienne, qui recommande. à ce sujet au public de se soumettre
de bonne grâce aux restrictions imposées
par ..

les circonstances actuelles nous afourni les indications suivantes ;

— -Les restaurants seront divisé-:" en catéfro-
ries ; on sera censé dépenser 4 L-rirics dansi'us «.t alus dan£ %uu«s. l'ai-
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.tributiwi des rations .de pain ns souffrira pas
,às difficultés.

i
Le pain' en banlieue

Au cours do la séance du Conseil géné
ral M. Molinié a demandé au bureau d'ex
poser au ministre du Ravitaillement l 'état
inorganisé du ravitaillement en farine de
la banlieue de Paris, dont certains eec-
teurs ne vivent que sur des dons dits de
secours d'une durée de deux jours, et dô
demander au ministre que des. camions mi*
rlitaires soient mis à la déposition du
im'àgasin général d'approvisionnement
pour desservir d'urgence les Boulangeries
obligées de fermer !

^ •
i

AVEU DE PREMEDITATION

EN 1908ITKAISER

prédit la guerre mondiale

Londres, 13 Décembre. — Les journaux
londoniens d'hier soir ont publié un télé
gramme de New-York reproduisant le
compte rendu donné par la New-York Tri
bune dô l'interview accordée en 1908 par le
kaiser à M.. William Bavard Haie. -

La New-York Tribune dit qu'au cours de
cette interview le Kaiser prédit la guerre
mondiale ; il parla en termes très violents
des catholiques allemands ainsi que des
autres catholiques : il attacha l'Angleter
re, le roi Edouard, les Japonais. Le Kaiser
se vanta de pouvoir remporter une facile
victoire, 8'enga^ea <Y libérer la Terre-Sain
te du joug des Infidèles et attaqua l'allian- j
ce anglo-japonaise.

.Le'compte rendu de cette itervidw fut
supprimé srrAce aux démarches du minis
tère des Affaires étrangères allemand.

Aujourd'huimercredi. M. Frédéric Wilfi,
ancien correspondant berlinois ûi Daily
'Mail, complète* les révélations de la New-
York Triburie.

Wile a déclaré que Haie lui a. rendu vi
site à Berlin en jnillet, 1008, après avoir eu
iavec le Kaiser une entrevue spécialement
irrangée en Norvège.

• i
Holè entra précipitamment dans la

ihambre de Wile s'écrlant avec agitation t-
« Le Kaiser m'a tenu des propos qui, si

j'osais les publier, provoqueraientdans les
M heures la guerre entre l'Allemagne, et la
Grande-Bretagne. »

Haie déclara qu'après dîner, à bord du
yaseht îlohevzollèrn, le Kaiser se promena
pendant deu* heures sur le pont avec lui.

Lorsque le Kaiser faisait allusion h l'An»:
gleterré, il devenait réellement.furibond,
'stigmatisant « ses perffdes cousins ».

Le Kaiser déclara que l'Angleterre 'en.
concluant l'alliance anglo-japonaise avait
vendu la rare blanche aux dominateurs
jarunes de l'est,.

.
Le, Kaiser déclara S Salé que les An

glais dans la guerre avec l'Allemagne
éprouveraientbien des surprises. Il a ajou
té que l'Allemagne avait soigneusementpré
paré une grande révolte dans l'Inde, grâce
'à' laquelle l'Inde, ce joyau inestimable, se
rait arraché du diadème britannique.

Wile a ajouté que Haie se montra fort
"désappointé en apprenant que le ministre
'allemand des Affaires étrangères lui dé
fendait de câbler son interview à New-
iYork sous le prétexte que la conversation
impériale était impropre & la publication
dan» .les quatidiens.

Les pensions militaires
à la Chambre

La! discussion des articles relatifs au
taux des pensions d'invalidité s'est pour
suivie hier à la Chambre sur le texte nou
veau dont nous avons donné les grandes
Jignes.

Divers amendements sont d'abord écar
tés,- l'un, notamment, de M. Léon Bérard,
qui tendait à corriger au profit des grades
inférieurs les inégalités résultant des dif
férences de ,grade,v après quoi l'on vote
l'article 9, qui institue le droit des veuves
•à la pension et l'article 10 qui énumère les
conditions dans lesquelles les blessures ou
maladies contractées pa# le mari sont ré
putées provenant du service.

Par 337 voix contre 157, et à la demande
'de M.v Pataud, on décide de supprimer
l'article 12 relatif au remariage des veu-
ves, puis on renvoie à la, commission pour
mise au point, après une assez longue dis
cussion à, laquelle prennent part MM.
JBonnevay, Lugwl, Abrami. etc., un article
iadditionnel de M. Queuille reconnaissant
'à' la veuve le droit de choisir entre la pen
sion et le versement d'un canital eorres-
pondant •& trois annuités de la rente, lui
créant une obligation à. l'égard, de? ascen-

•
âants de son mari oui peuvent avoir be
soin d'assistance, et déltoiantaux enfants
nés de son premier mariage la jouissance
de la moitié de sa pension.

L'article 13 (taux des pensions des veu
ves") est ensuite, ajprès des observations de
MM. Goude, Lugol et

.
Desforges, commis

saire du gouvernement, renvoyé & la com
mission, puis la discussion est, ajournée à
une' prochaine,séance. *ta Ëi&Kcthèque Natïonaïô

v rAu début,, M. Lafferre, ministre de l'Ins
truction publique, a déposé un projet au
torisant l'achat de divers immeubles en
vue de réaliser l'isolement de la Bibliothè
que" nationale, Ce projet a été renvoyé à
la commission du budget

'Aujourd'hui, matin et soir : les douziè
mes provisoires.

, ,i - mur » e» )
.

i h , .1 .Trcïa arrestations en Italie

' Rome, 19 Décembre. — Suivant les jour
naux, trois arrestations auraient été opé
rées à Reggio-Emilia pour l'affairé des
faux, communiqués militaires.

LES SCANDALES

La fin de l'instruction
contre Bolo pacha

La dossier d'intelligences avec l'ennemi
réuni contre Bolo pacha et ses complices
contient un tel nombre de pièces que dès h
présent dans le but de faciliter la tâche
des avocats, il a été mis d'ores et déjà à
leur disposition. M" Albert Salle, lé dé
fenseur de Bolo y travaille, tous les jours.

Le capitaine Bouchardon ne fait
•
plue

que mettre sa procédure au point.' Hier,
il a reçu les dernières explications du pa
cha ; il l'entendra encore samedi.

L'affaire Lenoir-Descuthes
M. Pierre Lenoir, qui a été interrogé

hier en présence de ses défenseurs, MM.
de Molènes et Auvillaîn, par- le juge, M.
Drioux, a, depuis longtemps, établi son
système de défense.1 Il Va précisé hier sur
les interrogatoires du magistrat qui l'a
pressé d'apporter des précisions sur ses
entrevues à Berne avec le représentant des
intérêts allemands, M. Schœller, qui a ap
porté les dix millions pour l'achat" du
Journal.

— Je n'étais pas personnellement en rela»
tions d'affaires avec la firme Schœller, a dit
M. Pierre Lenoir ; c'était mon père qui. le
connaissait d'assea longue date C'est lui qui
a riislé les conditions dans lesquelles seraient
versés ces fonds dans le but de, posséder une
part de direction dans un journal parisien de
vant servir des intérêts coinnercia-jx après
guerre. Je n'ai été que le prête-nom, la façade
et seul, Je devais figurer dans le contrat. C'est
ce que j'ai fait, L'avoué Desouohes, qui m'a
accompagné à Berne, a été le véritable négo
ciateur d'é ces tractations dont la rortée m'a
échoppé.
La plainte en extorsion de fonds

de M. Lenoir
Hier, le procureur de la République,

M. Lescouvé, ayant été mis en passes-
sion des pièces du dossier, a signé un ré
quisitoire introduictif d'instance et l'a re
mis à M. le juge Drioux avec mission d'ou
vrir une. information contre MM. Ch. Hum.
bert, le capitaine Ladoux'et M. Leymarie.

L'instruction contre Goldsoll
Le capitaine rapporteur, M. Mangin-

Bocquet, entend des témoins qui le rensei
gnent sur les antécédents du Germano-
américain francisé Goldsoll.

L'officier rapporteur a reçu hier uné de-
mi-mondaine, l'amie de l'inculpé, Mme
Yvonne Dartex, qui a vécu dix ans. avec
celui-ci. Jusqu'en 1913 elle l'a accompagné
dans des voyages en automobile, tant en
France qu'en Allemagne. •

^
,
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^La coordinationde la coopération

américaine
M. Clemenceau a décidé d'établir à la

présidence du Conseil une organisation
méthodique de la coopération américaine.

L'intensité croissante de cette coopéra»
tiou et son importance appelaient, un ef
fort ,de coordination.

,En vue de conjuguer l'action entre tous
les services des deux armées, comme de
tirer parti solidairement des services com
muns, un statut complet de la coopération
franco-américaine a été établi.

. .M. Jules Cambon assurera désormais la
direction générale de ces services sur notre
territoire, un office central, placé sous son
autorité, à la présidence du Conseil, pour
voira aux mesures d'exécution soit directe
ment soit par l'office des services déléga-
taiTes.

Les matières soumises
à la déclaration

On sait que, par la loi du 3 août 1317, le
ministre du Commerce est autorisé & réquisi
tionner tous objets ou matières nécessaires &
l'alimentation, l'habillement, le chauffage oul'éclairage de la population civile. La réqui
sition est précédée d'un recensement de ces-matières par voie do déclaration. C'est ainsi
que la déclaration a été prescrite pour le pé
trole, l'essence les lins, les chaussures, les
fécules, les chiffons, etc.

Ces déclaratioas, qui n'entraînent pas for
cément la réquisition, sont obligatoires, souspeine de graves sanctions. Avant d'appliquerla loi en toute rigueur, le gouvernement arésolu d'accorder pour ces déclarations un dé
lai supplémentaire allant jusqu'au 31 décent
bre prochain. Passé cette date, lès matières
non déclarées ou incomplètementdéclaréesseront recherchées chez tous les détenteurs et
les poursuites nécessaires engagées.

DUNKERQUE BOMBARDÉ

Dans la nuit du 18 décembre des avions
allemands ont lancé une cinquantaine de
bombes dans la région de Dunkerque.

Pas de victimes signalées jusqu'à présent.

-
ECHOS
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M. Clemenceau vient d'accepter la présidence
d'honneur de l'Association des JournaUstts
professionnels mobilisés.

wv
Le général de division Gonse, du -cadre de ré

serve, commandeur de la Légion' d'honneur, est
décédé dans sa So" année à Cormeilles-en-Parisis
(Seine-et-Oise).Le général Gonse avait été sous-
chef de l'étst-major général de l'armée. C'est en
cette qualité qu'il avait été mêlé à l'affaire Drey
fus.

yw
Mme Charmai1, née de Fesigny, est déoédée

à l'âge de 66 ans, I Annecy (Haute-Savoie). Mme
Charmeil était la femme de l'ancien président de
chambre à la cour d'appel de Nancy et la mère
du directeur' au ministère du Commerce et de
l'Industrie.

DERNIERE HEURE

COUSTTIEŒ] L'ANG-LETEEEE
L'attaque navale d'un convoi

et l'attaque aérienne de Londres

Le récit officiel de sir Eric Ceddes
sur le raid naval

Sir Eric Geddes fait, à la Chambre des
communes, la déclaration suivante :

« Je regrette de devoir annoncer à la
Ghambre qu'un convoi allant d'Ecosse en
Norvège a été attaqué, le-12 décembre, parl'ennemi. Ce -cohvoi était composé d'uïi
vapeur anglais et de cinq navires neutres,
formant un total de 8.000 tonnes. 11 était
protégé par les contre-torpilleurs Partridge
et Pelew et par quatre chalutiers armés.
Pour des raisons encore inexpliquées, une
autre force navale,envoyéepar le comman
dant en chef de là grande flotte pour la
protection du convoi, n'arriva pas à temps'
sur le lieu du combat pour empêcher sa
destruction. Un second convoi, également
accompagné d'une escorte, n'a pas été atta»
qué. Une enquête a été ordonnée sur toutes
le3 circonstances qui ont accompagné la
destruction du convoi, ainsi que sur. les
raisons de l'absence de la seconde escorte.

» Selon les informations reçuee jusqu'à
présent, voici les circonstances dans les
quelles le convoi a été détruit

» Le Partridge aperçut, le 12 décembre,
vers 11 h. 45 du matin, quatre contre-tor
pilleurs ennemis qui furent pattiarprès at
taqués par le Partridge et le PWtw, tandis
que le convoi se dispersait selon les ins
tructions prévues en pareil cas.

« Pou de temps après, le Pelew. se rendit
compte qvie le Partridge était sérienise-
ment touché ; un peu plus tard d'ailleurs,
une explosion se produisait à son bord et
le bâtiment coulait. A peu près àu même
moment, le Pelew était touché à la ligne
de flottaison ; la chambre des machines
s'emplissait de vapeur et les machines
étaient en partie arrêtées. Co bâtiment put
cependant être ramené en Angleterre.

» L'onnemi attaqua sans doute ensuite le
convoi qui comprenait six vapeurs et qua-tré chalutiers armés et qui furent coulés.

» Quatre-vingt-huit Scandinaves, dont
deux femmeq, ët dix survivants anglais ont
été recueillis par quatre contre-torpilleurs
envoyés ?t toute vitesse sur les lieux du
combat. Les autres survivants sont parve
nus en Norvège en canots. Douze hommes
de l'équipage'du chalutier Lord-Alveston
furent à môme de se sauver dans leurs pro
pres chaloupes. '

» Les victimes du Pelew sont un officier et
trois hommes tués et deux hommes sérieu
sement blessés. Les détails, en ce qui con
cerne les survivants du Partridge, man
quent encore mais un télégrammo de l'at
taché naval anglais à La Haye rapporte
une information envoyée de Kiel -et selon
laquelle trois officiers, vingt et Un hommes
du Partridge, onze hommes du chalutier
Livingston, un officier et quatorze hommes
du chalutier Tokio ont été débarqués à
Kiel. Dix d'entre eux sont blessés.

10 tués et 75 blessés
Un avion boche abattu

Londres, 19 Décembre. •— Lôrd French,
commandant en chef des forces de Lon
dres, publie sur le raid d'hier Boir les deux
communiqués suivants :

11 heures. — Les derniers rapports indiquent
que de 1G à 20 aéroplanes ennemis partici
pèrent au raid d'hier soir. Trois groupes d'ap
pareils traversèrent la côte du Kent, entre
18 h. 15 et 18 h. 25. Trois autres groupes tra
versèrent la côte d'Essex, entre 18 h. 10 et
18 /i. 45. Les six groupes se dirigèrent sUr
Londres. La plupart des avions ennemis fu
rent repoussés en divers points par le feu des
canons. Seulement cinq appareils environ
atteignirent la capitale et la bombardèrent,
entre 19 et B0 heures. Après Ut fin de l'atta
que principale sur Londres, un avion isolé
survola la capitale vers 21 heures,

Un appareil fut atteint par le feu des ca
nons et finit par s'abattre en mer, au large
,de la Côte du Kent. Deux des trois aviateurs
qui constiuaient son équipage furent faits pri
sonniers par un chalutier armé.

On a lieu de croire qu'un aulm avion enne
mi s'abattit dans la Manche. Mais ce rapport
n'a pas encore reçu confirmation.

Un de nos pilotes attaqua un des appareils
ennemis sur lequel il tira deux bandes de
mitrailleuses au moment où cet appareil lan
çait des bombes' sur .Londres d'une hauteur
de 4 kilomètres. Un autre de nos pilotes at
taqua Également l'ennemi au-dessus de Lon
dres et un troisième dans le voisinage de la
capitale, à 3.500 mètres. Tous nos appareils
sont rentrés sains et saufs. '
'Des bombes ont été également lancées sur
divers points du Kent et de l'Essex.

85 victimes
13 h. 45. — Suivant les derniers rapports de

police, dix personnes ont été tuées et soixante«
dix blessées à Londres, au cours du raid
d'hier soin En dehors de Londres, il n'y eût
que cinq personnes blessées. Plusieurs incen
dies ont éclaté, mais les dommages matériels
ne sont pas sérieux.

Aucun dégât n'a été subi par des établisse
ments navals et militaires.
Comment un pirate fut abattu

Londres, 19 Décembre. — Suivant un correspondant de l'agence Central News dans
une ville de l'Essex, les avions ennetnls,
qui survolèrent ce comté, hier soir, se di
rigeant vers. Londres, furent aperçus àplusieurs reprises dans les faisceaux des
projecteurs et violemment bombardés parles canons de la défense.

Un autre, correspondant télégraphie
d'une station balnéaire du comté de Kent
et rapporta qu'un avion ennemi fut enten
du vers 21 heures. Il survolait la ville à
une faible altitude.

LA PAIXJîOCHE
Von Kohimann, von Czernin

et von Trotsky vont la négocier
Petrograd, 19 Décembre. — Le comte

Czernin et M. de Kulilm&nn ont télégra
phié qu'ils arriveront dsmqjn à. Brest-Li»
towsk. Ils invitent M. Trotsky à se join
dre à eux pour négocier la paix.

Le comte Czernin dit que la question du
siège des pourparlers pour la paix peut se
discuter à Brest-Litowsk. — (Havas.)

Les Allemands satisfaits
de l'armistice

Amsterdam, 19 Décembre. — Les jour
naux du matin de Berlin commentent avec
une grande satisfaction ce que la Berliner
Tageolatt appelle une « chose peu ordinai
re », c'est-ù-dire. la publication du. texte de
l'armistice sur le front oriental, aussitôt
après sa conclusion. '

Le Lokal Anzeiger l'appelle « un traité
international type qui s'inspire de l'huma
nité ».

Le Berliner Tageblatt dit que « le traité
forme une basa utile pour des négocia
tions de paix m. 1

La Post relève que « le peuple allemand
est prêt'à faire une paix réellement hon
nête avec le peuple russe, dans l'esprit de
" armistice qui vient d'être signé, »Kerensky reparaît ?

Selon une dépêche de Copenhague à
ï'Exchange Telegraph, le Berlinska Tidende
apprend d?Hapara,nda que Kerensky aurait soudainement.reparudans le voisinage
de Petrograd à la tête de plusieurs milliers
de soldats.

Le gouvernement maximaliste aurait envoyé des troupes contre lui.
Le général Skalon assassiné ?
Londres, 19 Décembre. — Le correspondant du Moming Post à. Petrograd affir

me que le général Skalon n'était pas hom
me à se suicider et il ajoute que ea mort
tragique paraît être attribuée à, un crime.

Commtmiqtîés Britanniques

19 Décembre, après-midi.
Des reconnaissances ennemies qui ten

taient d'aborder nos lignes la nuit der
nière au sud-est et au nord^est de Pass-
chendaele ont été dispersées et rejetées
par nos feux. Un certain nombre âe pri
sonniers sont restés entre nos mains.

19 Décembre, 21 h. 10.
Un coup de main allemand a été rejeté,

cette nuit, par nos feux, au sud-est de Gué-
mappe. Dés détachements ennemis ont at
taqué deux de nos postes vers Avion. Deux
de nos hommes ont disparu. "

Les tentatives infructueuses de l'ennemi,
la nuit dernière, vers Passchendaele, nous
ont permis de lui enlever quatorze prison-
miers et quatre mitrailleuses.
.

Grande activité de l'artillerie allemande
vers le bois de Plcegsteeri et le bois du Po
lygone.

Communiqués français

19 Décembre, 14 heures.
-

L'artillerie ennemie, contrebattue effica
cement par la nôtre, a bombardé pendant
la nuit nos premières lignes au sud de
Juvincourt' et en Argonnc au Four-de-Pa
ris. Sur ce dernier point, l'ennemi qui ten
tait d'aborder nos positions a été repoussé
à deux reprises avec des pertes

En Lorraine, nos patrouilles ont fait des
prisonniers, dont un officier, dans les sec
teurs de Flirey et de Naurotj,

19 Décembre, 23 heures.
Bombardements réciproques dans la ré

gion de Juvincourt, au nord du bois des
Caurières, ainsi que dans les secteurs de
Vilartmannswillerkopf et du Schœnhols.

En Wo'évre, un coup de main ennemi sur
nos tranchées devant Régnevillc a échoué
sous nos feux.

LE GÉNÉRAL LEMAN
A BERNE

,
(De l'envoyé spécial du Pâtit Journal)
Berne, 19 Décembre. — Le général Lé

man est arrivé à Berne à 9 heures. Il fut
l'objet. de très cihaudes manifestations de
sympathie. Accueilli à ea descente de'wa
gon par M. Peitzer. ministre de Belgique,1
le colonel Lefébure, attaché militaire à là
légation de Belgique, les consuls et minis
tres do Belgique et de tous les pays' alliés,
M. Beau,ambassadeur de France et des da
mes qui lui offrirentdes fleurs aux couleurs
belges. La foule cria : « Vive la Belgique !
Vive Léman ! » Le général, en uniforme
kîiakl, Tépondlt avec émotion que dans sacaptivité son plus grand chagrin fut de ne
pouvoir oonVbattre à côté de ses compa
triotes ftt de rester inûtile à soft pays. Le
général Léman fut conduit à Dhôtel Ber-
nerhof où il restera quelques jours. —Jean Henry.

A TRAVERS PARIS
le crime de ta rue Fontaine

L'enquête menée par les inspecteurs du
service spécial sur l'assassinat de la rueFontaine n'a pas permis de découvrir en
core le moindre indice sur le criminel. On
a trouvé dans une main crispée de la vic
time des cheveux de

,
femme. Si ces che

veux ne sont pas les siens — ce que l'on
vérifie — le crime aurait donc été commis
par une femme. D'autre part, on a retrou
vé une assez grosse somme et lee bijoux,
Seul lp sac à main a disparu.

Les cantonnements d'hiver

La commission de l'armée de la Cham
bre a approuvé, hier, le rapport de MM.
Paul Laiffont et' Queiuille sur la visite qu'ils
ont faite aux cantonnements de la 7' ar-,
inée,- et un rapport de MM: Albert Sey-
doux et Bokanowski sur leur visite des
cantonnements de la 8® armée

M. Paul Laffont a reçu mandat d'entrer,
en rapport avec le président du Conseil,
ministre de la Qucrre, en vue d'obtenir
que toutes mesures soient prises d'urgen
ce pour l'amêiioration des cantonnements.

En l'honneur des mutiles

— Les mutilés ont entendu parler de la
réparation intégrale des dommages de
guerre, ils songent, eux aussi, à la répara
tion d'une chose qui n'est pas réparable. »C'est ainsi que s'exprimait, hier, auMusée Social, M. Souchon, professeur à la
Faculté de Droit de Paris et secrétaire gé
néral de la Fédération d'assistance auxmutilés. M. Barthou,qui présidait, a rendu
hommage aux résultats déjà acquis par la
TMération.

Nouvelles judiciaires

— Nous avons publié hier le jugement rendu par le tribunal de sunple police dans le
procès que la Société Européenne de Publi
cité a intenté à MM, Michelin, La Société Européenne de Publicité nous prie de dire qu'elleavait demandé une remise au tribunal ; la
partie adverse s'y étant opposée, la Société
Européenne de Publicité'a fait défaut et sepourvoit contre la décision du juge de paix.

' 11'.!' 111 a Ifcm r 1* 1 I j m I,1.308 Rapatriés à Evian

Evian, 19 Décembre. -• Hier soir sont arrivés
653 rafatriés de Saint-Quentin, Henin-Liétard,
Sallaumines, Pouquières^ez-Lens,Billy-Mônt,-
gny, Noyelies-sous-Lens,Recourt; Harnes, Feu-chy, Lomme, Loos, Estrées. Ce matin, le
convoi comprenait 650 îapatriôs de Saint-Quentin, Bruxelles, Halluin, Cominea, Menin,
Foncq, Neuville-en-Ferrain'; ils seront répartis dans la Haute-Garonne.

Programme des Spectacles

MATINEE
Franc., l h. 1/2. — Dem, Ue St-Oyr, M&lfiCln «mlff. lui.
Op6ra-Comique, 1 h. 1/2.— Carmen.
edéon, s li. — Philosophe sans le savoir, Sêrénaflo.
Qaité, 2 h. 1/2 La Vivundlôre.
Trianon, 2 h. 1/4. r- La Traviata. - .Ch&telet, Soala, 2 11. — Variétés, Apollo. Th. Antoine,

2 11. 1/4. — Palais-Royal, Renaissance, Vaudeville,Boufles-Parisiena, Edouard-Vil, cluny, 2 h. 1/2. —Gymnase, 2 b. 3/4. avec lts mêmes spectacles que 30soir.
So.o. do Cfogranhie, 4 h. 1/2. — Canf. .1. de Bonneton.

SOIREE
Opéra, 7 h. 1/B. — Thaïs.
Français, 8 ta. 1/4. — I/Abbê Constantin.
Opéra-Comique, l h. 1/2. — Le Roi d'Y».
Odéon, t h. 3/4. — Marlon Dolormo.
Châtelet, 8 h. — La Course au bonheur.
Palais-Royal,8 h. 1/3.—Compaitim.da Dames StfuIêS.
Th. do la Soala, 8 h. — Occupe-toi d'AmâlJe.
Th. Antoine, 7 h. S/4. — Les Butors et la Finette.Théitre Rdlane, 8 h. 1/2. — La 33" chaise.
Oymnns8, 8 h, 8/4. — Petite Reton.
Edouard-vil, 8 h. 1/2. — Petlta bonne d'Abraham.
Variétés, 8.6. - Potash et Perhnatter.
Renaissance, r h. 1/2. — Los Dragées d'Hercule.
Vaudeville, 8 h. t/2. — La Marraine de l'escouade.
Athénéa, 8 h. — Le Marchand d'estampes. ; .Sarah-Bcrnhardt, 8 1). 1/2. — Les Nouveaux Riches.
Bouffes-Parisiens, H h. 1 /2. — Madame et son mieul.Qaité, 8 h.'— La Fille, de Mme Angot. \ •Trianon, 8 h. — Les Saltimbanques.
Apollo, 8 h. 1/4. — L'Homme a la Clef.
Marlgny, 8 h. — La Mariée du l'ourlnpf-Cliib.
Porte-Salnt-Martin,8 h. 1/4. — Grand-Père.
Ambigu, 8 11. 1/2. — Le Système D.Déjazet, 8 h. 1 /2. — Los Femmes SI ia caserne. -Oluny, 8 h. 1/4. — Quatre femmes et un caporalCapucines, 8 h. tft. — A part ça i retru».Qrand-Quisnol,8 h. 1/2. — La Grande.Epouvante.
Th. Michel, 8 h. 8/4 — Plus ctt chansre.
Folles-Bergère,-8 h. 1/2. — Rovue féerique.
Gonc. Mayol, S h.l/S, 8 h.1/2.— Chcg la reine Isabeau.
Olympia, 8 h. 1/2. — 20 vedettes et attractions.
Alliambra, 2 h. 1/2. g h. 172. — Attractions variées.Nouveau-cirque. — T, 1. s. (sauf liinrtt). Jeudi, mat.Bouffes-Concert. — Madame Don-Diii-Ba-Da-Bouh.
Empire. — Hlgradln en chair et en os.Cirque Medrano, 2 h. 1/2, 8 h. 1/8. — Attractions.Oaum.-Palace, 2 h.15, 8 il.15.— Automne, Passerelle,
Pathfi-Palaoc. — ï ft il h.
Artistio (61, ruo do Douai). — 2 ti. 1/2, 8 h. 1/9.Aubert-Palace. — 9 b. a 11 11.Omnla-Pathé — S h. & 11 h.
Tlvoll.CInftma, — 3 h. ï /9. 8 h. 1/8.
Cirque d'Hiver. -• 2 H. 1/3. 8 n. 113.

Votre Eau minérale porir
-

moins de 15 centimes le litre.Lithiiiés
du DocteurGusiln

' 1

Aussi efficaces qué les eaux
minérales les plus réputées.

' {Tutti çUmuta)

i
i&S

MSEIBNEMÎS CBMERCIM

.
Bli« et .farines. — Les offres deviennent plus lion*breuses, notamment en Beauc'e, dans tout l'Ouest ~ainsi que dans toute la réclon située au nom aaParis, car les battages de céréales panlfiables prennent <ta l'extension. D'autre part, l'approvisionne- «ment nu pays se ressent de la situation Internauo*nale et le transport fles marchandises crée de nom»breuses difficultés.
Selglti» ai sarrasins, — Les offres ert culture ont«gaiement plus d'ampleur, mais les affaires s'enga»gent dilflcilement.

,Avoines. — A Paris, las répartitionsont été, cettestîuaine, un peu moins abondantes que précédemment par Suite de la crlso des transports. Pour la ;même motif, les comités provinciaux éprouvent fiettrossos difficultés & approvisionner la consomma*tlon.
Orges. — Cette céTfale se fait moins rare, les bat-taffos donnant des résultats permettant S'envisager

une récolte supérieure h. l'estimation officielle. «
SUIFS

Suif Indigène, suif en branches : pas de cote offl<clelle ; oléo-mar^arlne 370 fr.
POMMES DE TERREArrivages restreints, affaiies presque nulles.

MAtCHfi AUX FOURRAGES

Paille de blft
—— de seigle •>»,«,,*
— daîoUie

Foin i,,»,,,,,»,,,,,,,,,,.Luzerne
Rej^tln i,,..,,,,.*,,,.,.,,

BOUR38 DE COMMERCE DU HAVRE
(Cotes do clôture)

Ootons ' café*

• •h»>•••••. •

Décembre îoiî,....
Janvier 1918.,....,
Février
Mars....
Avril...,
Mai.....
JuiQ.,,*,.,,,,,,,*,,'.
t) Ul Ilot.,it*,)„,,„,AOÛt.
Septembre..........
Octobre....
Novembre..

MONTE-CARLO
SAISON D'HIVER Idl7-I918HOTEL DE PARIS

RÉPUTATION MONDIALE
.
Cfcauflage central

A PROXIMITÉ DES TERRASSES DU CASINO
Ouvert Soute S'annéo

• ' MiiffWiiiniC mVùm, 'LA TEMPERATURE
•

Hier. — A Paris, beau temps froid.
Thermem&tre, — Mtclt, i* ; o U., 0" ; minuit, —Aujourd'hui. — Soleil : I.cver, 7 h. Vi \ coucher,

15 h. 54. — Lune : Lever, u h. c ; coucher, 23 h. 33,TO UX G ranuues
' O ES

Vosges
LES HAUTEURS D'EAU

Hautc-Salne, — Pont do Montercau, l m. 64 ; ponido Melun. 2 m. 11 ; écluse de Varennes, 2 m. 30 ;écluse de Port-ft-l'Atiglals, s ni. 44.
Marne. — Ecluse tlo Cumléres, 2 m. 17 ; écluse deCh.ill/ert, 2 m. 49 ; écluse rte Charenton, 2 m. 88.Basse-Seine.— pont do la Tourtieile, 1 m. 16 ; pontRoyal, 2 m. ea ; écluse do Kuresnes, 4 m. 78 ; uur-rae» de Bezons, 3, m. 02 j pont de Mantes, 3 m. 34écluse de Mêncourt, s rn. m. . • /Oise. — barrage de Venet'.e, 2 m. 75.BOURSE^ûi
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— 15 — (*)LE SECRET
de la flamme

PREMIÈRE PARTIS
L'ENNEMIE.

V. — Maman Lise (Suite)
Et Pierra avait passé la matinée au

milieu de ses jouets... dans les câlineries de
cette inaman Lise» plus gentille encore que
maman Rose... oui, plus tendre, plus dou
ce, parce que maman Rose grondait par
fois... et avec une vois terrible...

Lorsqu'on entendit un son de cloche.
C'est le déjeuner qu'on annonçait.
Mme Leprévost prit le garçonnet par la

main. > ,
— Viens, Pierrot, faire connaissance avec

ton bon papa. Tu me disais tout à l'heure
que ton papa te parlait souvent de lui.

— Oui, u l'aimait bien. -En dépit de sa volonté elle exhala un fai
ble soupir. Mais se reprenant aussitôt :—Alors, il faudra que tu l'aimes bien
aussi

,
mon mignon.

— Est-ce qu'il est gentil comme toi ?
-— Un lion papa, bien sûr ! Seulement

V) Cop -i l ! t<.u7 in the ïtnlted States of America,fr Paul Lerlnay.
Tous droit:; de reproduction traduction et adap-

IftUoa fiiaématogra;hi<iu»réservés pour tous para.

lui, il a beaucoup à faire. Il n'aura pas,
comme ta maman Lise, le temps de a'oc-
per de toi tout le jour... •

— Ah 1 oui, des affaires, comme mon pa
pa quand il est si pressé de s'en aller...

Et c'est ainsi, qu'ils arrivèrent dans la
grande salle à manger où M. Leprévost,
préoccupé, soucieux, les mains encore plei-.
nés de papiers, de plans, de notes, venait
aussi d'entrer.

>
A la vue de cet enfant, il avait pâli.
Mais Mme Leprévost : >
— Tiens, Louis, voilà notre mignon, fitr

elle tout doucement.
Et haussant Pierre jusqu'à lui ;
— Embrasse-le.

„ bien fort. :
"Il le p^it dans ses bras... il mit sa bou

che sur ses cheveux blonds.
Mais tout à coup, devenant livide :
— Elise.., tiens,., reprends-le... je ne

peux pas... je ne peux pas...
Elle se rapprocha, angoissée.
Allait-il retomber dans une de ces crises

qui les terrifiaient tou3 les deux ?
Non. Ce n'était qu'un fausse alerte.
Il se ressaisissait aussitôt...
Et, avec un sourire derrière lequel il h'y

avait-plus que son effort de volonté :
— Eh bien 1 mon petit homme, comment

t'sppelles-tu ?

. -r- Pierrot.
— C'est un petit Pierre, traduisait &vec

empressement Mme Leprévost, qui ajouta
avec une caresse à l'enfant s .

— Et nous en ferons un grand garçon,
di3, Pierrot ?

— Bien savant, déclara triomphalement
le gamin,

— Diable !

_
— Oui, tout à l'heure, on va tn'appfen-

'dre à lire. i

— Alors, Elise» tu vas t'àx'ranger avecl'instituteur, pour qu'il vienne tous les
jours.

•- ;

— Non. J'aime mieux que ce soit moi,
toute seule. •

— Tu veux lui apprendre à épeler ?...
— Oui, je veux qu'il se souvienne tou

jours que c'est à moi qu'il doit ses premières leçons, pour qu'il m'en aime davan
tage... C'est ta maman Lise, Pierrot, qui
t'auïû appris à lire...

— Alors, moi, fit Louis Leprévost en regardant l'enfant. d'un air indéfinissable),
moi, je tâcherai de te mettre en-mains les
armes pour combattre le combat de la vie,
mon petit homme...

;

Et puis, les jours passèrent.
Pou à peu l'enfant s'habitua h cette vi«

nouvelle et à ces nouvellès affections.
.Pendant les premi-ere moments, il parla

beaucoup de maman Rose et de Didl quidevaient toujours venir ét qui no venaient
jamais.

Et puis il y pensa un peu moins et O
en parla plus rarement.

L'affection nouvelle s'infiltrait dans sonpetit cœur.
Lorsqu'un drame éclata fortuitement qui

devait, en lui causant un grand chagrin,
lui'apprendre enfin pourquoi il y avait eu
ce changement dans sa vie.

Comme il n'était déjà plus, dans lè
château, un étranger infimidé, mais unbon netit diable, familier du losia. allant»

venant, furetant... écoutant, — il. arriva
ce qui devait fatalement arriver un jour
ou l'autre. '.

Un matin que maman Lise, appelée ail
leurs, l'avait laissé jouer au jardin sous
la surveillance d'une femrjfe da chambre,
voilà que survint une lingère, souvent em
ployée par Mme Leprévost, mais qiJl, de
puis le sinistre, n'avait pas encore tra
vaillé pour elle.

Co fut immédiatement un papotage des
deux commères — et Dieu sait si on enavilit à se dire : sur la noce... sur l'in
cendie... sur tout ce qui s'était passé de
puis,..

Et, tout naturellementarriva cette question :
— Alors... oe pauvre petit ?

.La femme de chambre s'assura; d'un
regard, ..si l'enfant n'écoutait pas. >Non. Il était à quelques pas... très oc-'
cupé à jouer.

Mais les garçonnets- auxquels on nefait pas attention et qui ont l'air de ne pasinfime se douter de ce qui se passe autour
d'eux, gardent des oreilles terriblement
ouvertes.

Cette fille ne s'en méfia pas... et elle
continua sans se gêner plus que ça S

— Eh bien I vous voyez, monsieur et
madame l'ont pris.

— Enfin... ils pouvaient faire ça' pourl'enfant de M. Fabert.
— Pour sûr. Si son père a' été tué, c'est

à leur service.
— Et comme ce èauivre petit n'a plus clefamille,*

! — C'est vrai, son p&rô, sa mère, il a tout
j perdu.

— Oui
r -pauvre petit. Qu'a-t-il dit, tfuandil a su ?...

— Mais il nV sait rien.
— Allons donc !

— Il croit son père en voyage...Elle s'interrompit,effrayée :
— Ah 1 mon Dieu 1
C'est le petit Pierre qui s'était mis àsangloter si fort...si fort... qu'il en avaitd'abord perdu la respiration et la voix.Et puis, il s'était pris à crier i

...r— Mon papa.,, moù papa... mon paspa J
Attirée par le bruit, Mme Leprévost, qui

n'était pas loin, venait d'accourir.
— Pierrot... mon ahéri... qu'y a-i-il î

.Elle l'avait saisi dans ses bras, tout
épouvantée, elle aussi.

Et lui qui s'y blottissait avec cet instinct
des créatures de faiblesse cherchant
d'abord' l'asile_ qu'elles savent le plus sûrde tous, — lui, il sanglotait, il criait toujours :

— Mon papa !... Il n'est pas en voyage 1
Elles disent qu'il est mort !.

• • • • • • • • • r r v * f - »
•

Ce fut une scèna poignante, qui dura
longtemps... très longtemps.

.Une scène pendant laquelle Mme" Le
prévost comprit qu'il valait mieux verserde la douleur à ce cœur d'enfant, pourqu'un jour, plus tard, cette douleur ne ledéchirât pas, plus cruelle.

C'est encore maintenant qu'elle pouvaitmieux envelopper Pierrot de ses bras,
étancheç ges larmss avec des baisers

bercer et endormir ce grand chagrin com*
me elle allait endormir aussi ce pauvre pe*tit qui pleurait si fort en répétant :

— Mon. papa t.., mon papa l

; • iEt la vraie, vie nouvelle commença, »partir de ce jour, pour l'enfant qui savailmaintenant à quel titre il était là — et qui;s'y voyait si bien accueilli
( Il en prit un grand respect mêlé d'un"$
sorte d'admiration pour celui à qui il' di<sait quelquefois « Papa Louis » — et qui'
avait eu la charité... l'admirable charité
de l'adopter.

.
Il en prit — ah I surtout cela, — une imâ

mense tendresse pour cette femme aux che«
veux gris qui lui- était si adorablemenf
maternelle.,.

:Il était, ce petit Pierre, très affiné, trè^vibrant, très sensible — avec des délica
tesses, des impulsions charmantes et qu?
parfois ne semblaient pas de son âge.

Toujours frêle, d'une joliesse un peu ma*ladlve, mais semblant — au bout de quel{
ques mois — moins fiévreux... moins ner»
veux.

Peut-être parce que, plus totelligemmenf
que Rose Drevet, Mme Leprévost lui faissait une hygiène de vie fortifiante et ca£
mante à la fois...

Peut-être parce qufe la nature —,bonné
mère aussi,

— donnait silencieusement &
cet orphelin la force dont il aurait, tant
besoin dans les batailles de la vie.

pACl, BERTNA5T»
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